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:La Banque du peuple doit-elle renaître de ses cendres?

Le Journal de la rue aide des jeunes à récupérer leur identité et à 
prendre leur place dans la société. Les caisses et les banques ne 
tolèrent plus de double endossement pour les chèques. Après avoir 
changé le chèque de paye d'un jeune, Danielle Simard, la directrice 
de l'organisme, s'est fait retirer ses privilèges par sa banque et traiter 
comme une criminelle (voir le numéro de Janv.-Fév. 2000).

Raymond Viger

Pour faire suite à cette histoire, voilà qu'un jeune 
veut emprunter 300$. La banque refuse. On lui 
dit que le montant minimum pour emprunter est 
de 1000$. En bas de cela, tu ne mérites même 
pas qu'on s'occupe de toi.

Le jeune accepte d'emprunter la somme de 
1000$. A ce montant, son ratio des revenus et 
des dépenses n'est pas équilibré et puisque c'est 
son premier emprunt, la banque refuse de lui 
prêter cette somme.

Ce jeune demande à son grand-père, qui est 
solvable, de l'endosser. Sans hésitation et pour 
l'aider à bâtir son crédit, il accepte. Malgré la 
solvabilité de l'endosseur, le prêt est toujours re­
fusé, parce que le rapport entre ses revenus et 
ses dépenses ne balance pas. Quand l'endos­
seur est solvable, qu'il fait confiance au jeune et 
que la banque ne prend aucun risque, c'est quoi 
le problème?

Dans une autre institution financière, si tu n'as 
pas de carte de crédit, tu n'as pas le droit d'em­
prunter. Est-ce que c'est ça de la vente sous pres­
sion?

Le système bancaire ne répond pas aux besoins 
des jeunes. En 1 925, Alphonse Desjardins a créé 
les caisses populaires pour contrer le monopole 
et l'indifférence des banques. Aujourd'hui, les 
caisses tournent le dos à leur mission première, 
elles veulent devenir comme les banques, comme 
les autres.

Est-ce que nous pouvons laisser les prêteurs sur 
gages et les compagnies d'encaissement de chè­
ques devenir les seules institutions voulant tra­
vailler avec les jeunes?

Nous n'avons plus le choix. Nous sommes accu­
lés dans nos derniers retranchements. Les jeunes 
nous demandent de créer une institution finan­
cière pouvant les aider et les soutenir. Est-ce le 
retour de la Banque du peuple? À suivre...

N.B. La Banque du peuple a été fondée vers les années 1835 par les Patriotes.

Commentaire de Luc: "Ce sont les "pawn shop" 
qui en profitent. Pour essayer de rentrer dans les 
normes, ils ont corrigé leur taux d'intérêt à la 
baisse, mais en rajoutant des frais d'entrepo­
sage".

Commentaire de Hughes, Rive-Sud: "Les ban­
ques ne sont pas là pour aider les gens, elles 
sont là pour le "cash". Les banques veulent nous 
endetter, car l'économie est basée sur le crédit".
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Autrefois, il n'était pas ques­
tion de s'interroger à propos 
de la sexualité; un sujet ta­
bou. Nous obtenions les ré­
ponses à nos questions parfois 
a l'adolescence ou encore à 
travers des revues et des li­
vres, mais souvent en ca­
chette.

Avec la libération actuelle et 
la modernisation, l'enfant n'est 
plus tout à fait ce petit inno­
cent qui perçoit ses parents 
comme l'autorité suprême. Le 
respect et l'obéissance en tout 
temps sous peine de sévices 
ne sont plus au goût du jour! 
Aussi, que faire lorsque nos 
enfants nous surprennent pen­
dant une de nos relations 
sexuelles?

Notre attitude en présence de 
l'enfant déterminera sa réac­
tion par la suite. Nos ébats 
amoureux passeront comme 
une suite normale des choses 
pour un enfant qui a été pré­
paré psychologiquement (dé­
monstration crarfection des 
parents, capacité de se tou­
cher, de s'étreindre, de s'em­
brasser en leur présence, de 
se promener parfois nu dans 
la maison, de respecter l'in­
térêt que porte le jeune sur 
son propre corps...). Tout cela, 
tout en respectant notre pro­
pre limite et notre capacité à 
rester naturel et à l'aise.

Si par contre, nous réagissons 
énergiquement en grondant ou 
chassant l'enfant ae la cham­
bre sans aucune explication, 
nous risquons de créer chez 
lui une réaction de peur en­
vers cet événement. L'enfant 
pourra être horrifié et cho­
qué de ce qu'il a aperçu et ris­
que de le qualifier comme 
étant un acte de violence. 
Tout est dans l'interprétation.

Il est bon et fortement re­
commandé que l'enfant con­
naisse jeune les secrets de la 
vie et ceci, dans un contexte 
tout à fait normal. Bien sûr, 
cela ne veut pas dire qu'il faut 
l'inviter ou le faire partici­
per à nos ébats amoureux, 
mais le sujet de la sexualité, 
comme tout autre sujet, de­
vrait être abordé sans aucune 
gêne en famille et au rythme 
ae l'enfant.

Si nous sommes capables de 
discuter de la 
sexualité nor­
malement, c'est 
que probable­
ment nous l'a­
vons assumée 
convenable­
ment et nous

correspondante de Québec 

Danielle Carrier

n'en faisons pas un mystère. 
Je constate qu'un enfant, qui 
n'obtient pas les réponses ap­
propriées en temps voulu, ris­
que de se questionner inutile­
ment et de mal percevoir la 
sexualité en général.

Si par contre, nous partageons 
avec lui nos connaissances au 
fur et à mesure de son épa­
nouissement, c'est-à-dire pen­
dant toute sa croissance, le 
jeune nous en sera sûrement 
reconnaissant plus tard.

Il n'y a pas de honte à lire ou 
à consulter à propos de la 
sexualité lorsque nous ne nous 
sentons pas tout à fait prêts 
à répondre à toutes les ques­
tions d'un enfant. Un enfant 
est là pour nous remettre en 
question et nous aider à avan­
cer. C'est une belle occasion 
de partage.
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Le décrochage d’une société

Quelques adolescents s’approchent d’un jeune qui attend l’autobus 
près de la station Villa-Maria. Une quinzaine d’adultes font la queue à 
l’arrêt d’autobus. Ces ados demandent au jeune: “Give me your 
wallet”. Le jeune fait semblant de ne pas avoir compris. Les ados 
recommencent leur intimidation (“donne-moi ton portefeuille”) à deux 
autres reprises. N’ayant pas eu de réponse, un des ados pose son 
bras autour du cou de ce jeune. Une échauffourée s’en suit. Pour 
échapper à ses agresseurs, le jeune doit cogner dans les portes de 
l’autobus pour qu’un chauffeur impassible finisse par lui ouvrir.

Raymond Viger

Je suis navré de voir et d’entendre parler de ces 
histoires de taxage dans le métro, les autobus ou 
ailleurs. Mais ce qui me choque au plus haut degré 
c’est de savoir que quinze adultes et un chauffeur 
d’autobus, témoins de la scène, se sont contentés 
de lire plus attentivement leur magazine, livre ou 
journal.

J’imagine que ces adultes spectateurs préfèrent 
écouter les nouvelles ou les lire pour savoir ce qui 
s’est réellement passé à leur station 
de métro, plutôt que d’être des adul­
tes responsables et accomplir leur 
devoir de citoyens. Refusons d’ac­
cepter que quelques jeunes fassent 
du taxage. Prenons position clairement et ferme­
ment devant ces jeunes et tous ensemble, soyons 
solidaires en disant NON à toute forme de vio­
lence.

La qualité de vie dans nos quartiers, c’est l’affaire 
de tous. On peut jouer à l’autruche et attendre que 
ça passe, mais quels messages lançons-nous aux

jeunes? Qu’il n’y a plus d’adultes pour les aider et 
les soutenir face aux injustices de notre société? À 
moins qu’il soit préférable de revenir au temps du 
Far West et de se faire justice soi-même? “Tout le 
monde armé”, comme le réclament certains lob­
bies américains.

Si on veut être fier de nos jeunes, qu’ils soient des 
exemples dans une société juste et plus humaine, 
il faudrait peut-être que les adultes d’aujourd’hui 

commencent par mettre leurs culot­
tes. Arrêtons donc de penser que ça 
ne nous regarde pas. Faut-il être cou­
rageux pour être un citoyen impliqué?

J’ai nommé la station de métro Villa-Maria. Malheu­
reusement, ce n’est pas la seule où il existe un tel 
problème de taxage. Pour éviter qu’ils ne se retrou­
vent encore une fois dans ma chronique des er­
reurs, j’avise ici les journalistes du Journal de Mon­
tréal: la station de métro Villa-Maria n’est pas si­
tuée dans Hochelaga-Maisonneuve, mais bel et bien 
dans Notre-Dame-de-Grâce!

Tous ensemble, soyons 
solidaires en disant NON 
à toute forme de violence.

Arche de Noé cybernétique et le clonage
Avec tout ce que l'on a écrit sur le clonage et l'ADN, je ne serais pas surpris 
si Noé avait à rebâtir son arche aujourd'hui, qu'il se contente d'amener une 
série d'éprouvettes dans une simple chaloupe! Quand le beau tenps reviendra, 
quelques molécules d'ADN suffiront pour repartir le zoo humain.

Commentaire de Hughes de la Rive-Sud: "Les 
tests d'ADN auront été importants pour la 
société. Grâce à eux, plusieurs personnes ont 
été innocentées en cour et vice versa" .
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Le TROC: l’Unité mobile d’intervention de Longueuil
Le TROC, c’est l’Unité 
mobile d’intervention de 
Carrefour Jeunesse 
Longueuil. Comme 
l’Anonyme ou POPS, 
mais on travaille à Lon­
gueuil et sur la Rive-Sud. 
Dans cette ère de dé­
sengagement général et 
de sous-financement, 
on parle beaucoup de 
concertation et de colla­
boration. J’ai eu l’occa­
sion de vivre ce genre 
d’expérience que j’aime­
rais partager avec vous.

Renée a 57 ans, 5 pieds 
1 pouce, cheveux noirs, 
regard éteint, aucune 
énergie, elle ne mange 
plus. Elle est en ins­
tance de divorce, vio­
lence conjugale. Cou­
teau à la gorge, canon 
de fusil de chasse dans 
la bouche, écoutant les 
obscénités qu’il profère 
à son sujet. Il chie sur 
elle et la maltraite. On ne 
le ferait pas à aucun être 
vivant du règne animal. 
Pourtant...

Elle arrive quand même 
à prendre un avocat et 
lui raconte son histoire. 
Elle n’a aucun revenu 
parce que sa situation 
tombe dans un “vide ju­
ridique”. Maître Hamel 
est un proche collabora­
teur du TROC. Depuis 
cinq ans, il vient rencon­
trer des gens gratuite­
ment. Il s’inquiète de Re­
née au point où il nous 
demande de la rencon­
trer.

Mylène, travailleuse de

rue de Carrefour Jeu­
nesse Longueuil Rive- 
Sud, se rend chez elle. 
Elle trouve une femme 
suicidaire, malade, mal 
nourrie, terrorisée, qui a 
peine à prononcer son 
nom. Pendant trois 
mois, Mylène rencon­
trera Renée plusieurs 
fois par semaine lui ap­
portant quelques ali­
ments afin qu’elle re­
prenne de l’énergie. Elle 
a même réussi à la faire 
marcher dehors. Puis, 
elle établit le lien avec 
moi et l’équipe du

suis dit que si je savais 
y faire, je la verrais 
comme “avant”. Alors 
avec Mylène et toute 
l’équipe, on s’est attelé 
à rebâtir sa confiance.

Pour y arriver, petits ob­
jectifs réalistes et réali­
sables: manger une fois 
par jour, aller au restau­
rant d’en face pour nous 
rencontrer, prendre 
l’autobus pour voir sa 
thérapeute ou son mé­
decin. Toujours en lui fai­
sant voir le progrès 
qu’elle réalisait.

Alain Martel

■■■■■
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TROC. Pouvez-vous 
imaginer le courage de 
Renée d’accepter de 
rencontrer un homme, 6 
pieds 5 pouces, 260 li­
vres, qui se dit différent, 
comme on le lui a dit tant 
de fois...

Avec Mylène, j’ai pu 
l’amadouer. Elle m’a ra­
conté son histoire dans 
la tourmente, les pleurs 
et la souffrance. Les 
jours, les mois ont 
passé. Renée nous 
parle “d’avant” : femme 
d’affaires, karatéka, 
sportive, rigoleuse et 
joueuse de tours invété­
rée. Je n’arrive pas à 
l’imaginer “avant”. Je me

Un jour, elle parle d’un de 
ses projets. Simple, 
peut-être, mais quel 
beau signe d’un intérêt 
pour la vie. Elle veut cui- 
siner pour le BLOC, 
Café Ressource de Car­
refour Jeunesse Lon­
gueuil Rive-Sud. Elle a 
même une lueur dans 
les yeux, à peine per­
ceptible, mais elle 
existe. Ça été le point de 
départ. Elle a repris un 
bon contrôle sur sa vie 
et je la vois devenir 
comme “avant”. Quoi? Il 
y a une vie après tant de 
coups, de menaces et 
d’abus? Oui, j’en ai la 
preuve. Elle s’appelle

Renée. Elle sera en cour 
bientôt. Décidée d’en fi­
nir avec cette histoire 
parce qu’elle sait, il y a 
encore une belle et lon­
gue vie pour Renée 
après le divorce. Renée 
a repris contact avec la 
société et demeure 
alerte face aux com­
portements de gens qui 
abuseraient d’elle. Elle 
a bonne mémoire.

La collaboration, c’est 
cela; de l’avocat à la 
travailleuse de rue, 
puis à l’Unité mobile, 
conjointement avec la 
psychothérapeute et 

les divers médecins. Et 
pour mettre la cerise sur 
le sundae, le Journal de 
la Rue qui publie le tout 
afin de transmettre ce 
message à toutes les 
Renée de la terre : il y a 
de l’espoir.

Merci de me publier, 
merci de me lire.
Alain Martel 
Travailleur de rue 
Carrefour Jeunesse Lon­
gueuil Rive-Sud.
Tél: (450) 677-9021 
Fax: (450) 677-4741 
895 Ste-Hélène,
Longueuil, J4K3R7
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m MVR A b'AVTRE

VE MANQUEZ PAS IE FESTIVAL JEUNESSE, IE 
I, 12 ET 13 AOÛT AU MARCHÉ MAISONNEUVE.

LA
JOURNÉE ■ 
HIP HOR 
PLACE 
HYDRO- 
QUÉPEC, LE 
18 AOÛT.

DÈS LE 15 MAI PROCHAIN |_______ J ...

ET GRÂCE A LA DIRECTION PES RESSOURCES HUMAINES PU CANADA ( P .R .H X 
C'EST A SUIVRE ...
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Le ministère <\e la Santé boycotté par les intervenants en toxicon-;

Novembre 1999, les intervenants en toxicomanie préparent leurs 
activités pour la semaine 4e prévention 4e la toxicomanie. À 
chaque année, le ministère 4e la Santé leur fait parvenir 4es affi­
ches 4e sensibilisation. Cette année, la Table 4e concertation en 
toxicomanie 4,HocheIaqa-Maisonneuve boycotte le matériel 
fourni par le ministère 4e la Santé, l/n matériel ina4équat, mo­
ralisateur et prônant 4es valeurs contraires au travail effectué par 
les intervenants sur le terrain. Bref, une 4épense inutile.

Quel est le coût 4e cette campagne constituée 4e beaux posters et 4e 4epliants<> 
Est-ce que ces argents gaspillés inutilement auraient pu trouver un meilleur dé­
bouché! Avec un tel gaspillage, je compren4s maintenant pourquoi un joint fourni 
par le ministère 4e la Santé coûte 12} et que je peux Lavoir à 3} sur la rue!

l/n matériel 4e prévention qui aura été long et pénible à obtenir et qui ne sert 
qu'à remplir le bac à récupération. C'est la seule utilité que nous avons trouvée 
pour cette publicité qui n'a aucun lien avec ce que l'on vit sur le terrain. Personne 
n'en voulait. Je félicite les organismes communautaires qui prennent le temps 4e 
vérifier la pertinence 4e ce que nous recevons avant 4e les afficher.

Merci quan4 même au ministère 4e la Santé.

ÏShhssîiwsü

tWlWlWlVliWitN • :

ttttM’MWtffitXttMMHril.

if&r Æ#

La Ville 4e Montréal, quant à elle, vient con­
sulter les jeunes touchés par leur campagne 
4e prévention sur les graffitis et les fait 
participer au processus 4e création. Le 
tout se fait sous Lenca4i'ement 4'un 
professionnel 4e la BD pour ren4i"e le 
tout attrayant et pertinent pour le mi­
lieu. Félicitations à la Ville 4e Mon­
tréal représentée par Nicole Sophie 
Viau.

Le travail 4/èquipe, ça se fait à 
tous les niveaux. Dommage que - 
pour certains ministères ce T 
n'est qu'un voeu pieux exigé 
pour le corn m u na uta ire. Com­
ment peuvent-ils oser 4eman4er 
4es choses qu'ils sont incapables 
4e faire eux-mêmes/Quel genre 
4'exemple nous 4onnent-ils !
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Avez-vous déjà reçu un appel un après-midi à 16 h 30 où Ton vous 
demande d’apporter des changements ou des modifications à un 
bilan pour un projet ? Évidemment, on vous demande de faxer le 
tout avant le lendemain matin !

Raymond Viger

Un renouvellement de subvention 
est acçordé à votre organisme. Vous 
l’attendez depuis cincj mois. Vos 
employés ont besoin d être payés à 
toutes les semaines et n’attendront 
pas cinq mois pour faire leur épice­
rie (ce qui vous a obligé à emprun­
ter et à payer des intérêts). Voilà que 
le fonctionnaire responsable du dos­
sier vous envoie une tonne de rap­
ports à compléter avant le lende­
main afin que vous puissiez mettre 
la main sur le chèque.

Certains fonctionnaires vont pren­
dre jusqu’à un an pour mettre sur 
pied un nouveau programme de 
subvention. Vous qui êtes bénévole, 
vous n’aurez qu’un mois pour lire 
les papiers, essayer de comprendre, 
conceptualiser une idée de génie et 
mettre tout ça sur papier.

Après ça, on se demande pourquoi 
les organismes communautaires 
sont toujours en position de survie

et en crise. Quand tu as 60 jeunes 
qui tournent autour de toi et que 
tu ne sais pas avec quoi tu payeras le 
loyer, parfois ce n’est pas juste de la 
paranoïa.

Bonne nouvelle malgré tout, le mi­
nistre André Boisclair vient de dé­
poser un projet pour un finance­
ment de base récurrent pour les or­
ganismes communautaires. Le pro­
jet est prometteur et basé sur la réa­
lité des organismes communautai­
res. Merci à monsieur André 
Boisclair d’essayer de nous sortir 
d’une période moyenâgeuse et de re­
connaître le travail des organismes 
communautaires.

Malgré tout, nous devons continuer 
de nous questionner. Est-ce que les 
besoins des jeunes sont toujours 
bien compris et respectés quand des 
organismes communautaires se 
réajustent en fonction des subven­
tions disponibles ? Le communau­

taire devient-il du “cheap labor” aux 
yeux de certaines institutions en re­
cevant seulement les miettes?

À quoi peut-on s’attendre comme 
résultat lorsqu’on te donne seule­
ment la moitié des outils nécessai­
res pour bien faire ton travail ? Les 
subventions deviennent-elles une fa­
çon d’orienter le travail des organis­
mes communautaires en fonction 
des besoins institutionnels ?

Commentaire de Hughes de la 
Rive-Sud: “Coup de chapeau, je ne 
peux expliquer ma jouissance lors­
que j’ai lu ce texte. Je commence à 
comprendre les avantages d’un jour­
nal. Ce texte dénonce les difficultés 
éprouvées par les organismes face 
aux fonctionnaires. Bravo!”

Écrire s'apprend à l'école. Savoir écrire passe 
par l'école de la vie.

Raymond Viger

J'ai toujours écrit avec 
mes tripes et mon coeur. 
J'écris quand j'ai besoin 
de m'exprimer, pour 
faire vivre une émotion 
qui remonte ou encore 
celle qui veut fleurir au 
grand jour. Mon écriture 
a su, tout naturellement, 
trouver sa place dans des 
magazines, hebdomadai­
res, revues et livres.

J'ai un ami qui a toujours 
voulu écrire. Il a fait des 
études en littérature. 
Depuis ce temps, il est in­

capable de s'exprimer 
par écrit. Il a appris trop 
de règles et de normes 
par lesquelles l'émotion 
ne réussit plus à trouver 
un chemin facile. Quand 
on t'apprend l'influence 
de l'accent circonflexe 
au Moyen Age, ça se peut 
que tu perdes de vue le 
sens de ton écriture.

L'idée n'est pas d'aban­
donner l'école en se limi­
tant à dire qu'on y ap­
prend rien. Il y a des ba­
ses importantes à y cher­

cher. Mais pour l'action 
qu'on veut créer et dé­
couvrir dans notre vie, ça 
passe par nos tripes.

L'écriture est quelque 
chose de personnel, une 
relation dynamique et in­
tense entre une feuille 
blanche et soi-même. 
Abandonne-toi, laisse-toi 
aller. Pousse ton crayon 
et laisse-le valser sous 
l'impulsion de ton coeur. 
Parle-moi de ta peine et 
de tes joies. Décris-moi 
ce qui se passe dans ton

coeur et dans ta tête. 
Fais-toi confiance, 
prends le temps de 
l'écrire, là où tu es, 
comme tu es. Parle-moi de 
tes rêves, de tes espoirs 
ou encore de ce qui te 
rend triste.

C'est à partir de ce que 
tu nous écris que nous 
orientons nos textes. Tu 
as la possibilité d'in- 
f luencer le journal, sai­
sis l'opportunité.



loi et la drogue
Au début, on dit que ça ne fait pas de mal à 
personne de prendre juste une “puff”. Après, 
on dit que ça ne fait pas de mal à personne de 
fumer un joint. Moi, c’est ça que je disais. Mais 
à force de fumer avec une gang de “friends”, 
tu en veux toujours plus.

Moi, ça fait environ un an et demi, bientôt 
deux, que je fume du “weed”. J’ai remarqué 
qu’il y a du monde comme moi qui commen­
cent avec un joint, mais eux, ça va encore et 
encore plus loin. Ce monde-là, ils en arrachent 
et moi, je ne veux pas devenir comme eux. 
Ma tante a commencé comme moi et elle a 
connu l’enfer. Et ça continue toujours et elle 
va même mourir bientôt de tout l’enfer qu’elle 
a connu.

Catherine Longtin, 13 ansC’est pour cela 
que j’ai arrêté de 
fumer. Ça fait maintenant 
deux semaines. Je ne dis pas 
que c’est facile, mais j’ai 
quand même réussi à arrê­
ter. Moi, tout ce que j’ai à 
vous dire dans le fond, c’est 
que si on veut vraiment arrêter, il y a toujours 
une solution et on peut toujours s’en sortir.

J’ai changé mon cercle d’amis, j’ai confié mon 
problème à ma mère et cela m’a beaucoup 
aidé. Elle m’a écouté, elle comprenait même 
si cela lui faisait de la peine. Ensemble, on a 
trouvé des solutions. La vie est belle, pis il ne 
faut pas se démolir avec ça (la drogue).

"Je ne me suis jamais fait prendre par la police”, disait-il o n v m e

après avoir
lant.

lu parler du problème de 1 alcool au vo~

Une b elle soirée entre amis, une 
réunion au bowling à Ste-Anne- 
des-plaines. Tout le monde est 
content d’être ensemble, tous de 
bons amis qui associent le plaisir 
avec l’alcool.
Plus on boit, 
plus on a du 
“fun”. Quel­
quefois et 
plus souvent 
qu’autrement, l’alcool fait perdre 
la tête. Tout le monde ou pres­
que dirait: “Mais voyons, je n’ai 
jamais perdu la tête en buvant un 
peu d’alcool”. Mais au moment 
où tu prends ton auto pour aller 
dans un party et que tu sais que 
tu vas boire, tu as déjà perdu la 
tête, la raison, le bon sens, à

Mais au moment où tu prends ton 
auto pour aller dans un party et que 
tu sais que tu vas boire, tu as déjà 
perdu la tête, la raison, le bon sens.

moins que tu ne laisses ton auto 
là et que tu reviennes cbez toi par 
d’autres moyens.

Un ami, une personne que j’aime 
beaucoup, 
doit corn- 
prendre 

maintenant
ce que je 
veux dire 

quand je dis que l’alcool fait per­
dre la tête. Dans son cas, il s’est 
rendu compte qu’il pouvait per­
dre plus que juste la raison. L’al­
cool au volant c’est criminel. Les 
événements qu’il a vécus lui font 
voir la vie différemment mainte­
nant.

Il attend toujours son procès. En 
attendant, il a perdu son permis, 
il a un couvre-feu à respecter, il 
ne peut plus être présent dans un 
bar jusqu’à nouvel ordre Mais le 
plus triste dans tout ça, c’est qu’il 
y a un bomme qui est mort. Cette 
belle soirée, cette réunion entre 
amis, aura changé bien des cbo-

On dit toujours que cela n’arrive 
qu’aux autres, eb bien détrom­
pez-vous, c’est arrivé à un bon 
gars sans malice, mon “cbum”. 
J’espère que d’autres gens que je 
connais et que j’aime bien sau­
ront en tirer une leçon.

,Qc,H1V1X5 * 256-9000 ♦ Abonnement 24|



Régi.ûéÉSffli ci ii\iQ I y re en présence d’une personne intoxiquée à l’«

Les “bad trip” peuvent avoir des 
conséquences telles que: diffi­
culté à s’orienter dans le temps 
et dans l’espace, difficulté à 
communiquer, confusion, pani­
que, délire, paranoïa et autres 
manifestations apparentées à 
un état psychotique caractérisé 
par une perte de contact avec 
la réalité.

Certaines personnes sont plus 
sujettes que d’autres à ce genre 
de réactions. L’environnement 
dans lequel nous nous retrou­
vons peut aussi nous influencer. 
Même si ces symptômes vont 
disparaître d’eux-mêmes après 
une période de récupération, il 
n’en demeure pas moins que 
l’expérience peut s’avérer diffi­
cile à traverser.

La personne intoxiquée passe 
par toute une série d’émotions 
variées pouvant aller de l’eupho­
rie à des émotions teintées de 
peurs diverses: peur de mourir, 
de perdre le contrôle, de deve­
nir fou, etc. Le tout est accom­
pagné de vertiges, de l’impres­
sion que “le coeur veut nous 
sortir de la poitrine” et de trou­

bles respiratoires (hyperven­
tilation).

À ce moment, il importe d’être 
rassurant et de ne pas laisser 
la personne seule. Il ne faut sur­
tout pas hésiter à obtenir de 
l’aide. Toutefois, afin d’éviter une 
hausse de la panique ou une 
montée de délire paranoïaque, 
il est préférable d’avertir la per­
sonne intoxiquée et lui dire qui 
viendra et pourquoi.

Il faut aussi rassurer la per­
sonne en l’amenant à penser à 
autre chose, en lui disant que 
l’expérience va se terminer et 
qu’elle redeviendra “normale” ou 
“comme avant”.

Il ne faut surtout pas la contre­
dire. Par exemple, au lieu de lui 
dire “il n’y a pas de monstres” 
(ou bibites), lui dire que ceux-ci 
s’éloignent.

Les personnes qui présentent 
des signes aigus, tels qu’une 
baisse subite de la pression ar­
térielle (la personne s’affaisse) 
ou une surexcitation anormale 
et incontrôlable, ont besoin d’un 
professionnel.

Si la situation se présente, il 
faut:
- Si elle perd connaissance, la 
conduire au plus vite dans un 
service d’urgence médicale, si­
non;
- Amener la personne dans un 
endroit calme et aéré;
- Enlever ou détacher les vête­
ments trop serrés qui entravent 
la respiration;
- Demander à quelqu’un d’appe­
ler les secouristes (si on est 
seul, appeler les secouristes 
d’abord et retourner ensuite 
près de la personne intoxiquée);
- Si la personne s’endort, la tour­
ner sur le côté pour éviter qu’elle 
ne s’étouffe en vomissant;

En attendant les secouristes et 
pour les aider, voici quelques in­
formations que nous pouvons 
tenter d’obtenir:
- Quand a eu lieu la consomma­
tion?
- Le mode de consommation 
(orale, nasale ou sanguine)?
- Quels sont les autres produits 
consommés au cours de la soi­
rée?

Extrait d’un document préparé par Robert Peterson, Régie régio­
nale de la Santé et des Services sociaux de Lanaudière.

* Commentaire de Luc Dalpé: “Quand tu vas dans 
un “rave”, apporte ta carte d’assurance-maladie, 
on ne sait jamais”. Et si tu as perdu ta carte, c’est 
peut-être le temps d’en redemander une.

Hcvrel>Lcnt/ùw
Ministre d'État 

Ministre 
Ministre Montréalresponsable

(Québec) 
(514) 873-

Montréal 
■09 téléc.

, Ontario Est 
(514)873-93
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Raymond0VigerJe travaille avec les Inuits dans le Grand Nord. Les Inuits ont 
vite compris que le développement harmonieux des commu­
nautés passe par le développement de nos habiletés parentales. On 
apprend par l’exemple. Les premiers adultes qui influencent et enca­
drent un enfant: ses parents.

Par la suite, d’autres adultes vont influencer l’en­
fant: infirmière, médecin, professeurs, personnel 
de garderie... La majorité de ces adultes auront 
reçu au préalable différentes formations pour les 
aider à être des adultes responsables et aidants, 
des modèles positifs à suivre. Sans dénigrer l’im­
portance de toutes ces personnes, en bout de li­
gne, les seuls adultes qui risquent d’avoir à se dé­
brouiller seuls ce sont les parents.

Il existe aussi quelques grou­
pes d’entraide pour les pa­
rents. Avions-nous une 
meilleure implication des parents au temps 
d’Yvon Deschamps? “Tu fais une connerie dans 
la ruelle et tu as vingt yeux de mères qui te dévi­
sagent, dix bras prêts à te frapper...”. Rien n’était 
parfait, mais il y avait une présence, un encadre­
ment.

Ce n’est pas à l’école que nous apprendrons à 
devenir un bon parent, ni à la télévision entre un 
match de lutte et un “roman savon”, encore 
moins au bingo ou à la brasserie du coin. Notre 
capacité à être un parent nous vient de l’exemple 
que nous avons eu de nos propres parents et des 
conclusions personnelles que nous en avons ti­
rées. Si mon père me battait et que je veux être 
différent de lui, je ne battrai pas mon enfant. 
Mais qu’est-ce que je fais lorsque je veux punir 
mon enfant ou mettre tout simplement des limi­
tes? Je le fais battre par quelqu’un d’autre?

Il existe bien des livres sur l’éducation des en­
fants. Il y en a tellement que peu de parents 
auraient le temps de tous les lire. De plus, il faut 
être chanceux pour tomber sur le bon livre qui 
saura être compréhensible tout en étant un guide 
adapté à ce que nous sommes. Nous ne sommes 
pas tous enclins à la lecture. C’est pour cela que 
nous avons encore besoin d’avoir des gens autour 
de nous pour nous partager leur expérience. Le 
vécu des aînés n’est pas à dédaigner.

Les jeunes dans les rues de Montréal proviennent 
autant de familles pauvres et en difficulté que de 
parents professionnels, riches et bien instruits. Ni 
la richesse, ni l’instruction ne sont le garant 
d’une vie sans difficulté.

Notre succès en tant que société passe par notre 
capacité à être parent. Trop d’enfants sont victi­
mes de ce qu’ils n’ont pas eu, c’est-à-dire une 
mère et un père capables de les aimer et de les 
accepter tels qu’ils sont, d’être présents pour eux, 
dans le meilleur de leur capacité et de leurs con­
naissances, en leur transmettant par l’exemple des 
valeurs telles que le respect, l’amour et le sens des 
responsabilités. Pour montrer aux jeunes com­
ment aimer la vie, il faut commencer par les 
aimer.

Le groupe d’entraide aux pères et soutien
de l’enfant
514-527-3166
Maison de la famille
514-288-5712
Famille monoparentale
514-729-6666
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Hilli pour ou contre la prostitution ?
Certaines organisations, 
telles que la Coalition 
pour les droits des tra­
vailleurs et travailleuses 
du sexe, revendiquent la 
décriminalisation de la 
prostitution, c’est-à-dire 
le retrait des articles de 
loi concernant le travail 
du sexe. D’autres prô­
nent la légalisation et 
proposent des normes 
et des contrôles à suivre 
pour pouvoir pratiquer 
cette profession. Il y a 
encore ceux qui prônent 
une criminalisation ac­
centuée : renforcer les 
lois et leur application 
pour empêcher toute 
forme de prostitution.

En Suède, une loi inter­
dit l’achat de services 
sexuels et c’est le client 
qui a des problèmes et 
non pas la prostituée. Le 
gouvernement suédois 
mentionne qu’il n’est pas 
raisonnable de punir les 
prostituées, mais qu’il

faut plutôt les aider à 
s’en sortir. Cette position 
risque-t-elle de faire 
peur aux bons clients et 
de ne laisser aux prosti­
tuées que les pires 
clients qui leur man­
quent de respect ?

Il y a donc au minimum 
quatre avenues possi­
bles dans ce débat. 
Pourtant, régulièrement 
on se fait questionner 
bêtement : êtes-vous 
pour ou contre la légali­
sation de la prostitution 
? On ne vous offre que 
deux choix et ça devient 
un vote truqué et incom­
plet.

Soyons vigilants dans 
notre réflexion et pour ce 
faire, nous devons déter­
miner le sens que nous 
voulons donner à notre 
pensée. Notre objectif 
est-il d’aider la prosti­
tuée du coin ou bien de 
diminuer les irritants re­

liés à la prostitution de 
rue (condoms, serin­
gues, harcèlement sur 
le trottoir, etc.) ? Avant 
de prendre une déci­
sion, prenons le temps 
de bien comprendre les 
impacts qu’aura notre 
choix. Il ne faut pas 
oublier que dans la pros­
titution de rue, il y a deux 
victimes : les prostituées 
et le voisinage.

Pour bien nourrir le dé­
bat, il faut se question­
ner sur la liberté de choix 
qu’ont ou n’ont pas les 
prostituées. Il y en a qui 
se prostituent par choix 
; d’autres, par manque 
de choix. Pouvons-nous 
aider les deux avec une 
seule et même position? 
Est-ce qu’une simple 
question aussi simpliste 
que “Êtes-vous pour ou 
contre la légalisation de 
la prostitution ? ” peut 
réellement trancher le 
débat? Ne risquons-

Raymond Viger

nous pas d’exclure en­
core une fois un certain 
nombre de personnes et 
de les isoler dans leur 
souffrance et leurs diffi­
cultés ?

Pouvons-nous poser 
une question plus fonda­
mentale? Que pouvons- 
nous faire pour aider la 
personne qui est aux pri­
ses avec des difficultés, 
celle qui se prostitue par 
manque de choix et qui 
souffre ? À cette ques­
tion, il n’y a pas de ré­
ponse. Il n’y a que des 
actions concrètes sur le 
terrain qui sauront être 
efficaces. Et tout le 
monde le sait, une action 
concrète, ça prend des 
moyens. C’est plus 
qu’un changement de 
réglementation dont 
nous avons besoin.

jour
Un ami ouvre le tiroir de la commode 
de son épouse. Il en sort un petit pa­
quet enveloppé de papier de soie. 
“Ceci n’est pas un simple paquet, 
c’est de la lingerie”, dit-il. Il jette le 
papier et observe la soie et la den­
telle. “Je l’ai acheté la première fois 
que nous sommes allés à New York, 
il y a 8 ou 9 ans. Elle ne l’a jamais 
utilisé. Elle voulait le conserver pour 
une occasion spéciale. Je crois que 
c’est le bon moment”. Il s’approche 
du lit et rajoute la lingerie avec 
d’autres choses que l’entrepreneur de 
pompes funèbres va venir ramasser. 
Sa femme vient de mourir.

Aujourd’hui, je lis beaucoup plus 
qu’avant. Je m’assieds sur ma ter­
rasse et admire le paysage sans prê­
ter attention aux mauvaises herbes 
du jardin. Je passe plus de temps 
avec ma famille et mes amis. J’ai 
compris que la vie est un ensemble 
d’expériences à apprécier.

J’utilise mes verres de cristal tous les 
jours. Je mets ma nouvelle veste pour 
aller au supermarché si l’envie me 
prend. J’utilise mon meilleur parfum 
quand cela me tente, pas juste pour 
les Fêtes.

Auteur inconnu

que j’appellerais ma famille, des amis 
intimes, un bon copain pour faire la 
paix ou m’excuser pour une vieille 
querelle passée, j’écrirais quelques 
lettres, je dirais à mes proches que 
je les aime...

Maintenant, je ne tarde plus rien, ne 
repousse ou ne conserve rien qui pour­
rait apporter de la joie et des rires à 
nos vies. Je me dis que chaque jour 
est spécial, chaque heure, chaque mi­
nute...

En se tournant vers moi, il me dit: “Ne 
garde rien pour une occasion spéciale, 
chaque jour que tu vis est une occa­
sion spéciale”. Je pense toujours à 
ces paroles, elles ont changé ma vie.

Je ne fais plus commencer mes phra­
ses par “un jour”. Si ça en vaut la 
peine, je veux voir, entendre et faire 
les choses maintenant. Si aujourd’hui 
était ma dernière journée, qu’est-ce 
que je voudrais bien faire? Je crois

Un jour... C’est loin... Très loin...

Texte fourni par Germaine 
Fortin, Montréal________

ML
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S'il vous plaît faites-nous parve­
nir vos coordonnées, votre choix 
de livres et votre paiement à l'or­
dre du Café-Graffiti au 4265 Ste- 
Catherine Est, Montréal, HI V1X5

PAS DE TAXES, S. VP rajouterz 2$ 
pour les frais d'envoi des livres.

mond Vlger
Je sui| un

'Iprh fais- N'ayant pas adopté ui 
sopHie unique, mort), univei 
somme d'une partie dé plusieursjphi* 
losophies de vie qui |e côtoient, en 
constante interrelation. J'utilise dif­
férents moyens pou| exprimer ma 
conception, de vie et d'intervention.

qui paÿe par la 
d'amojjï de la vie 

, un jour à

wmai lofe
h fcl

un livre rempli 
d'amour pour une 
nouvelle vision des 
jeunes.

notre responsabilité.1mmtt at 9t*ms me *om

♦426
WÊÊÈÊtÊimià mÊmmumÈÈÈtÊÈÊim



hood plante
Préparez-vous à une chronique qui sort de l'ordinaire. Des 
articles écrits dans l'but d'vous faire réagir, vous pouvez être 
d'accord ou non.

Mon hood plante, sert à expliquer,
Mes visions par rapport à la réalité.
Des visions spéciales pour expliquer,
Des images qui semblent banales,
Mais qui sont, à mon avis, primordiales à décortiquer.

J'ai remarqué depuis un bout d'temps,
Qu'y a des gens qui ressentent l'ère du changement arriver.
De plus en plus d'indices placés sur notre chemin,
Servent à nous faire catcher ce qui s'en vient.

Maintenant les films, les livres, la musique et les gens,
Se servent du système pour nous communiquer des messages subtils, 
Dans le but de nous ouvrir les yeux 
Pour enfin sortir de notre sommeil.

En terminant, mes idées, en aucun cas, seront définitives.
Je laisserai toujours place à la critique constructive.
Mais en gros je vous livre l'étendue de mes pensées,
Qui, j'espère, seront toujours positives.

I/île du Funk

Witne s s ! !

S

Premièrement, ce que je vais vous dire,
À rien à voir avec le Funk vide et sans saveur du 
disco.
Les habitants sont connect à plusieurs niveaux.

Oui y a l’beat, mais ce que je dis,
S’adresse à ceux qui se cachent mais qui catch. 
Ceux qui ont compris que l’idée c’est pas de se 
vendre,
Mais de continuer de croire que le meilleur moyen de 
se faire entendre,
C’est de vivre en se foutant de ce que les gens 
disent,
Pis en vivant carré ta destinée,
Dans le moment présent, à la seconde précise.

Certains le reconnaîtront par la magie,
Qui relie l’énergie entre un MC et ses fans,
D’autres le vivront par des actions
Qui les guideront vers de nouveaux échelons de leur
évolution.
Certains côtoieront la jungle sur sa forme la plus dure. 
D’autres connaîtront la cure de leur âme.

L’exécution des actions se fera d’une façon instanta­
née.
L’équation: intuition = l’action,
Causant la déstabilisation du doute,
Le renversement de la crainte empreinte tatouant le 
subconscient,
Depuis les premiers revers de l’enfance.

Pour ma part, c’t’une énergie qui m’a permis,
De franchir la barrière de mes propres pensées. 
Le funk chemine quand le timing est présent.
Si la route est le chemin commercial,
Ce que je vous propose c’est la trail,
Le short-cut qui permet de connecter avec sa vie, 
Le vrai chemin, son destin.

Finalement, la transe se réalise
Et c’est seulement alors que l’écriture est vraiment de
mise.



... .

Le printemps est dans l'air, les canettes s'agi­
tent. Les rappers astiquent leur micro. Les 
breakers ayant pratiqué tout l'hiver, eh bien 
dansez maintenant!

Le lancement de la saison 2000 du Café-Graf­
fiti vient tout juste d'avoir lieu au Salon Pepsi 
Jeunesse au Palais des Congrès. Devant 
100 000 jeunes en délire, le Hip-Hop a pris 
sa place et a sur­
chauffé la scène. Plus 
d'une centaine d'anima­
tions vont suivre.

La Journée Hip-Hop du 
18 août à la Place 
Hydro-Québec va 
changer de couleur. La 
journée devient un 
week-end complet pour 
l'été 2000. Détails et 
dates exactes vous se­
ront révélés dans le 
prochain numéro.

Æ* l
La saison des événe­
ments extérieurs ne se 
terminera qu'en novem­
bre prochain lors de la 
Fête de la Sainte-Ca­
therine sur la rue 
Sainte-Catherine (ça 
fait beaucoup de Catherine!). Notre journa­
liste Julie et le directeur de l'association des 
marchands, Michel Maher, ont promis de res­
ter célibataires jusque-là pour participer aux 
activités quj leurs seront réservées. Le coor­
donnateur Eryck est déçu qu'on ne lui en ait 
pas parlé encore, car lui aussi est célibataire.

On vous prépare une grande première pour 
l'halloween cette année. Mon patron ne veut 
pas que j'en parle, alors je n'en dirai pas plus. 
Je vous en informerai assez tôt, faites-moi 
confiance.

Martin Rogers, un des membres fondateurs 
du Café-Graffiti, vient de trouver un nouvel 
emploi. Il travaille avec M. Russel Morin au

DJ Harveysein de l'équipe de vente té­
léphonique des abonnements 
du Journal de la Rue. Grâce à votre aide, il a 
réussi à casser la glace et à prendre de l'as­
surance. Si Martin vous appelle pour vous 
abonner, continuez de l'encourager.

Francis Ennis, un autre membre fondateur du 
Café-Graff iti, continue de préparer sa bande

dessinée qui devrait 
paraître à l'automne. 
Il veut être coordon­
nateur. Il se prépare, 
relevant ce que les 
autres coordonna­
teurs font de bon et 

m de mauvais.

Eryck Demers vient 
de terminer son stage 
comme coordonnateur 
d'un groupe de dix 
jeunes. La grande fi­
nale de leur projet 
s'est déroulée au Sa­
lon Pepsi Jeunesse. 
Je peux vous garan­
tir qu'il est très con­
tent que ça soit fini. 
Il mérite des vacan­
ces de quelques mois 
avant de décider ce 

qu'il va faire après. Il envoie des pensées po­
sitives (et ses sympathies) aux autres coor­
donnateurs et à Francis.

Jimmy a fait une petite action qui, répétée à 
tous les jours, aurait pu le rendre million­
naire avant six mo|s. Cependant, il a cessé la 
deuxième journée, car il y avait apparence de 
pluie! Lâche pas fë grand, t'é capable!

Annie s'est choquée contre Raymond. Il met 
trop de passion dans ses ateliers. Ne t'en fais 
pas Annie, tu n'es pas la seule à trpuver cela 
difficile quand il prend la parole. A force de 
remettre les gens à leur place, plusieurs de­
viennent blêmes avant même qu'il ne commence 
à parler. Il n'a pas la langue dans sa poche.
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Patrick "Kaséko" Béland a fait son vernissage au Belgo le 29 février dernier. Un succès 
intéressant. Patrick va-t-il réussir à préparer son prochain vernissage prévu lors de la pro­
chaine année bissextile avant le 28 février 2004? Je vous donne Ta réponse le 1er mars 
2004.

Raymond a été invité à représenter le Café-Graffiti à un colloque organisé lors de l'exposi­
tion M Out for Fame ". Devant des graffiteurs, huit participants ont eu la chance (ou le 
désespoir) de se heurter aux questions des jeunes.

Un petit nouveau vient de joindre l'équipe: Luc Lupien. Je 
ne pourrais dire pourquoi, mais il inspire le respect des 
ieunes dès la première rencontre. Il est responsable de 
l'atelier de lettrage et de airbrush. Avis à tous les com­
merçants, il est la si vous avez besoin d'un lettrage sur 
vos vitrines ou sur vos camions.

En poussant le camion de Serge, (un cube de 14 pieds) 
Diane s'est fait passer sur le pied. Serge nous ait qu'i 
n'est pas responsable car il poussait lui aussi et c'est son 
chien qui était au volant!!

OHHFRITESIf 
■ DOREES
DE TERREBONNE

t***

521 Montée Masson Terrrebonne 
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L’orphelin
Francine Tremblay

Devant l’orphelinat, c’est une vraie beauté de voir 
tous ces beaux pruniers qui se trouvent sur le 
terrain. C’est une raison pour faire oublier les 
peines, les douleurs et aussi les mauvais mo­
ments que le petit orphelin traverse, car c’est lui 
qui est chargé de s’en occuper.

Les gens de l’orphelinat font du beau travail pour 
tous ces petits orphelins. Ces personnes les 
aiment beaucoup et font tout leur possible pour 

r donner l’amour dont ils ont besoin.

cité d’un petit garçon 
avec sa mère passe à 
la télévision. En voyant 
cela, l’orphelin se met à 
rêver à sa maman qui le 
prend dans ses bras 
tendrement et qui lui dit 
qu’elle l’aime beau­
coup...

Un soir, l’orphelin fatigué, “ tanné ”, écoeuré, 
décide de faire une fugue. La nuit tombée, le petit 
garçon se lève sans faire de bruit et réussit à 
sortir de l’orphelinat. Il court sur le gazon et coupe 
à travers champs, entend un bruit et fige de peur. 
Il s’accroupit et voit un cheval. Soulagé, il reprend 
son souffle. En regardant le cheval, il se met à 
rêver qu’il est un cavalier enfin libre et qu’il dort 
dans un lit plein de belles plumes douces.

Le matin, les gens de l’orphelinat se rendent 
compte de la disparition de l’enfant. Avec l’aide 
d’une douzaine d’orphelins, ils se mettent à la 
recherche du petit garçon qui a disparu. Ils finis­
sent par retrouver l’orphelin endormi. Sous le 
coup de l’émotion, ils le réveillent brutalement et 
le disputent. Ils le sermonnent pour lui faire réali­
ser tout le gâchis qu’il a causé à l’orphelinat, mais 
ils lui pardonnent et le ramènent avec eux.

Quand vient le soir, le petit orphelin va à la fenê­
tre de sa chambre, les yeux levés vers le ciel où 
plein d’étoiles brillent. À tous les soirs, le petit 
garçon prie très fort pour revoir sa maman afin 
de lui dire qu’il l’aime encore et qu’il aimerait 
l’avoir à ses côtés pour pouvoir retrouver l’amour 
qu’elle lui donnait.

Le petit garçon aimerait avoir des ailes seule­
ment une journée afin de pouvoir voler dans le 
ciel et revoir sa maman une dernière fois, mais 
c’est une chose qui n’est pas possible. C’est à 
ce moment-là que pour oublier les choses qui 
ne sont vraiment pas réalisables, il prend la sage 
décision de s’amuser avec ses petits amis.

Le petit garçon se dépense beaucoup à penser 
aux choses qui ne peuvent pas se réaliser. Pen­
dant que l’orphelin vit à l’orphelinat, une publi-
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If'suis encore en train Jécrire un poème 
Simplement\ parce yue j'ai Je la peine ? 
Dionj c 'estplus yue ça, c'est Je la frustra> 

tion,
7)ela rancune et Jes mauvaises intentions.

Hautpas se laisser leurrer par les apparent 
ces
Uous vous êtes fait avoir par mon regarJ 
sincère
Uous vous êtes trompés, je vous ai eu mes 
ders
Si vous saviez ce yue j'ai Jans le fonJ Je la 
panse...

ôn fait, moi ça m'arrange Sien
Gomme ça vous vous Joutez Je rien
Uous allez me renJre ma liSertê en croyant
Que j'ai vraiment dangé ? Uous êtes trop
marrants.

Personne ne peut rien g changer,
Si je suis née révoltée. HCoi^même, j'ai mis 
Ju temps à comprenJre 
ôt ce n 'est sûrement pas moi yui vais vous 
l'apprenJre
On ne peut pas danger yuelyu 'un s 'ifs’y 
refuse

l'extérieur peut-être et là encore on 
aSuse.

Si vous croyez yue je vais danger, dors là 
Sravo !
Servez^ vous Jonc un peu Je voire cerveau 
Uous comprenJrez que vous ne pouvez rien y 
faire
Que rien nipersonne ne peut me faire taire 
Dans la révolte, moi je me sens Sien 
ôt ça, personne n'y peut rien.

JïCais vous ne pouvez pas m'en vouloir,
Parce yue jusyu 'au moment Je mon Jépart 
Ife continue Je jouer à notre gentil jeu 
Ife fais entenJre à dacun ce yu 'il veut.

HTais après tout, je trouve ça plutôt marrant 
Ve me foutre Je la gueule Jes pauvres gens 
Gomme vous, yui ne voyez pas mes iJées in* 
solfies.

Ife ne me sens vivre yue Jans la rancune, 
fe sens que je vis yuan J j'en veux à yuel 
yu 'un.
Ife vous en veux tous, j'en veux à dacun 
Ife vous regarJerais tous crever J'aspSyxie 
sur la lune.

G'est étrange je le sais Je voir les doses 
comme ça,
niais yue vous aimiez ou due vous n 'aimiezyue
pas,
If'en ai rien à foutre, ça m 'affecte même pas. 
Plon corps est présent, mais mon esprit n'est 
pas là.

/Baissez'•moiseulement vous Jire yue c'est Je 
votre faute,
Si au jour J'£ni, Jans ma tête, il y a tant Je 
problèmes.
maintenant, je marde la tête Haute 
Pensant à vous, morts, le visage Slême.

Gomme cette couleur vous va à ravir ! 
Gomme j'aimerais pouvoir vous l'offrir, 
ôn souvenir Jes rancunes, vous forcer à la 
porter.



Jean-Simon Brisebois

J’ai de la misère à trouver ma voie, non 
celle que tu vois, mais celle de ma foi.
Quand tu me vois, tu ne vois pas de tracas.
Hélas! Il en est autrement.

Mais malgré tout ce qu’il y a de caché der­
rière une personnalité déguisée, se cache 
un enfant qui souffre à chaudes larmes. Son 
passé l’a marqué avec tristesse, mais avec son 
courage, il a su y faire face.

...

Malgré de nombreux préjugés, je suis ma 
destinée. Si vous me connaissez, vous 
verrez une fierté alourdie par de la souf­
france cachée derrière une comédie.

Je fais ma vie, j’ai grandi et me suis as­
sagi, car quand tu grandis, tu grandis dans 
la mélancolie qui dégringole en furie ou 

à coups de fusil.

Malgré son orgueil, sa solitude et son angoisse, il 
reste aussi cet enfant à peurs. Peurs, direz-vous? 
Oui, peur de l’avenir, peur de lui-même, peur des 
conséquences de la vie, mais avec les années, il 
s’est surpassé.

La peur a grandi et l’enfant ne voudrait pas qu’on 
l’oublie, qu’on se moque de lui, car il ne voudrait 
faire de mal à autrui. Il fait fasse à la vie, la vie 
qu’il n’a pas choisie, mais celle qu’il vit.

Seul toi peut tracer ton destin. Alors le choix est à 
toi, si tu y crois et que tu as la foi. Tu réussiras 
malgré les tracas.

Un enfant croit en ses rêves et leur donne vie. 
Un adulte croit seulement en ce qu’il voit.

Jean-François Gariépy et François Doucet. 

Extrait du livre: Les yeux de l’intérieur

La vie à deux...ou à trois (suite)
Sophie EnnisJe suis présentement rendue à ma I8ième semaine de grossesse. Les trois pre­

miers mois sont enfin passés, laissez-moi vous dire qu’ils ont été difficiles. J’ai 
même dû prendre une semaine de congé pour rne reposer, mais là ça va mieux, j’a 
plus d’enthousiasme et de force. Mon ventre et mes seins ont déjà commencé à gros 
sir et je sens le petit être qui vit en moi. À quelques occasions, j’ai pu le sentir frôler mor 
ventre, quelle merveille ! Mais ce qu’il y a d’encore plus fantastique, c’est que Martin e 
moi avons entendu son cœur, son petit cœur qui bat à tout rompre. Vous devriez voi 
Martin faire attention à moi comme si j’étais une petite fleur fragile. Il est tellement gentil 
que notre bonheur et notre amour grossissent au même rythme que notre bébé.

On prend toutes les précautions afin que notre enfant soit en santé et les visites chez 
médecin et la diététiste s’enchaînent. De plus, nous essayons de trouver un nouveau logement, mais ce 
n’est pas facile de trouver quelque chose à notre goût, car nous voulons ce qu’il y a de mieux pour notre 
nourrisson.

Toutefois, mon bonheur est brimé par la maladie de ma grand-mère qui est atteinte d’un cancer et je 
trouve ça très dur de la voir souffrir autant. J’aimerais tellement qu’elle guérisse pour qu’elle puisse profi­
ter de la vie et m’assurer qu’elle soit à nos côtés pour la naissance de notre enfant.

Voilà. Martin ayant participé à la naissance du Café-Graffiti, maintenant le Café-Graffiti assistera à la 
naissance du bébé de Martin et Sophie.
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Ressources
Aide juridique Hochelaga 864-7313 
DPJ 1-800-665-1414
Centre de référence du Grand 
Montréal 527-1375
Urgence-Santé 911
Info-Santé 253-2181

Clinique des jeunes au CLSC de ton 
quartier
Centre antipoison 1 -800-463-5060

MTS et sida

C.O.C.Q.-SIDA 844-2477
CPAVIH 282-6673
Info-sida 521 -7432 ou 281 -6629 
Miel (418)649-1720

Drogfue et désintoxication 
Centre Jean-Lapointe Mtl 381-1218 

Québec (418)523-1218 
Pavillon du Nouveau point de vue

(450) 887-2392 
Urgence 24 hres 288-1515
Portage (450) 224-2944
Centre Dollard-Cormier Jeunesse

982-4531
Le Pharillon 527-2626
Drogue aide et référence 
1-800-265-2626 
Centre Dollard-Cormier Adulte

385-0046
Un Foyer pour toi (450) 625-7673 
L’Anonyme 236-6700
Cactus 847-0067
Pic-atouts et préfix 251 -8872
AITQ (Association des intervenants 
en toxicomanie du Québec)

(450) 646-3271 
Escale Notre-Dame 251-0805 
FOBAST (418)682-5515
Alanon & Alateen (418) 990-2666 
Alcooliques Anonymes

(418) 529-0015

Famille
Maison de la famille 288-5712 
Familles monoparentales 729-6666 
Maisons de jeunes 725-2686
Grossesse secours 274-3691
Ligne d’information 
su r la contraception 1 -800-671-3376 
Chantiers jeunesses 252-3015 
Réseau Hommes Québec 276-4545 
Patro Roc-Amadou (418) 529-4996 
Pignon Bleu (418) 648-0598
YMCA de Québec - Centre commu­
nautaire et familial (418)522-3033

Magabub d’économie (Armée du Sa­
lut) (418)648-1079
Maison des Jeunes de Sorel

(450) 742-1892 
Maison des jeunes de T racy

(450) 743-4841

Centre de crise de Montréal
Tracom (centre-ouest) 483-3033 
Iris (nord) 388-9233
L’Entremise (est, centre-est)

351-9592
L’Autre-maison (sud-ouest)

768-7225
L’Ouest de l’île 684-6160
L’Accès (Longueuil)

(450) 468-8080 
Archipel d’Entraide (418) 649-9145 
Centre de crise Québec

(418) 688-4240 
Centre de prévention du suicide Inc. 
urgence (418)683-4588

Violence
CALACS Montréal 934-4504 
Chaudières-Appalache

(418) 227-6866 
CAVAC Montréal 277-9860 

Québec (418)648-2190 
Groupe d’aide et d’information sur le 
harcèlement sexuel au travail

526-0789
SOS violence conjugale 363-9010 

1-800-363-9010 
Centre national d’info. sur la violence 
dans la famille ~1-800-267-1291 
Association des ressources interve­
nant auprès des hommes violents

279-4602
T rêve pour elles 251-0323
TROP (Travail de réflexion pour des 
ondes pacifiques) (450) 684-8767

Lignes d’aide et d’écoute
Tel-jeunes 288-2266

1-800-263-2266 
Tel-aide et ami à l’écoute 935-1101 
Jeunesse-j’écoute 1-800-668-6868 
Suicide action Montréal 723-4000 
Centre d’écoute téléphonique et de 
prévention du suicide «Accueil-Ami­
tié» (418)228-0001

(Il exite 35 centres de prévention du 
suicide au Québec. Le 411 peut vous 
référer le numéro de téléphone du 
centre le plus près de chez vous). 
Cocaïnomanes anonymes 527-9999

Déprimés anonymes 278-2130 
Émotifs anonymes 522-2619 
Gamblers anonymes 484-6666 
Narcotiques anonymes 249-0555 

(418) 649-0715 
1-800-463-0162 

Outremangeurs anonymes 490-1939 
Parents anonymes 288-5555 

1-800-361-5085 
Nicotine anonyme 849-0131
Alanon et Alateen 866-9803
Le Marie Debout 597-2311
(Centre d’éducation des femmes) 
Entraide logement Hochelaga- 
Maisonneuve 528-1634
Décrochage scolaire
Éducation coup de fil 525-2573 
Revdec 259-0634
Programme d’aide au raccrochage 
scolaire et social (14 à 17 ans)

253-3828
Association québécoise pour les 
troubles d’apprentissage section de 
Québec (418)626-5146
Hébergement de dépannage et 
d’urgence
Bunker 524-0029
Le refuge des jeunes 849-4221 
Chaînon 845-0151
En marge 849-7117
Passages 875-8119
Regroupement des maisons d’héber­
gement jeunesse du Québec

523-8559
Foyer des jeunes travailleurs

522-3198
Auberge communautaire 
du sud-ouest 768-4774
Auberge Inn 844-1737
Mutant 276-6299
Oxygène 523-9283
L’Avenue 254-2244
L’escalier 252-9886
Maison St-Dominique 270-7793 
Auberge de Montréal 843-3317 
L’Entregens 725-6016
Le Tournant 523-2157
La Casa (Longueuil) (450) 442-8513 
Maison Dauphine (418)694-9616 
Armée du Salut pour hommes

(418) 692-3956
Alimentation de dépannage
Le Chic Resto-Pop 521 -4089 
Jeunesse au Soleil 
Café Rencontre (418) 640-0915 
Café de l’Espoir (418) 648-1079

Armée du Salut (418) 524-6758 
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Centre National 
de prévention du crime

National Crime 
Prevention Centre

Au Canada, la lutte contre le crime s’est traditionnellement menée par des mesures répressives - 
l’arrestation, la condamnation, l’incarcération et la réadaptation des contrevenants. La répression du 
crime, bien qu'indispensable, n’est pas suffisante pour prévenir la criminalité. C’est pourquoi le gou­
vernement du Canada a lancé la Stratégie nationale sur la sécurité communautaire et la préven­
tion du crime.

Avec une approche de développement social, la Stratégie nationale veut agir sur les causes 
mêmes de la criminalité et de la victimisation.

La prévention du crime par le développement social (PCDS) est une approche proactive à long terme. 
Elle s’attaque aux facteurs personnels, sociaux et économiques qui amènent certaines personnes à 
prendre la voie du crime ou à devenir victime du crime. Cette approche s’attarde à renforcer la qualité 
de vie des personnes, des familles et des collectivités. La Stratégie nationale accorde la priorité aux 
enfants et aux adolescents, aux Autochtones et à la sécurité personnelle des femmes.

Avec 32 millions de dollars par année, la Stratégie nationale permet au gouvernement du Canada 
d'aider les collectivités à développer des projets et des partenariats qui viseront à prévenir le crime à 
la base et met à leur disposition des informations sur les moyens de prévenir le crime dans les 
collectivités.

' Des collectivités plus sûres, c’est l’affaire
de tous

Pour plus d’informations, visitez notre site Internet ou contactez'
nous.

Numéro sans frais : 1 877 302-2672 (CNPC) 
Courriel : nepcOweb.net 

Site Internet : www.crime-ppeventtoii.org
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NE MC JETTE RAS BASSE-MOI A VH AMI

http://www.crime-ppeventtoii.org

